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De loin… sortant du Pavillon de
l’Estampe auMusée Jenisch, à Ve-
vey, commed’un antre providen-
tiel, il semble presque aussi fragile
que les vapeurs de nuage qu’il en-
voie valser avec le céleste depuis
des décennies. Mais de près, Pie-
tro Sarto – il fêtera ses 92 ans le
13 juin – est un roc au verbe tou-
jours aussi sagace. Et immuable-
ment rieur.

Alors quand on lui demande
son avis sur cet accrochage, l’ar-
tiste ne le donne pas. Choisissant
un autre chemin, plus élégant. On
y devine que son bonheur de par-
tager est toujours vif et que celui
de vivre le retour d’autres regards
sur son œuvre le galvanise tou-
jours autant.

«Cette exposition n’est pas de
moi! modère-t-il. C’est mon tra-
vail vu par le commissaire Florian
Rodari, mais c’est une vision qui
me convient. Il sait qu’au centre
de tout ce que je fais, il y a tou-
jours le poème et que ce n’est pas
toujours le même. Les mots de
Nietzche, de Victor Hugo, de
Dante, d’Umberto Saba, d’Edgar
Allan Poe m’enchantent, me
portent, résonnent en moi. Mais
il y a également ceux d’un auteur
qui me tient particulièrement à
cœur: Ramuz. Un écrivain que
dans ce canton, on ne considère
pas assez en poète et dont on ne
dira jamais assez combien il a
merveilleusement parlé du
lac. Quand il le fait, par exemple
dans «Le chant de notre Rhône»,
il est très proche de la peinture et
de la description pictu-
rale. Quand il parle de la petite
barrière, on voit ce qu’il écrit,
poursuit-il, enchanté. Et dans
cette exposition, ce sont les
phrases des poètes qui m’ont
marqué qui ressortent.»

Bien sûr… les traductions ne
sont pas littérales même si Sarto
est aussi éditeur, bibliophage et

ce graveur vouant une passion
fondatrice au texte imprimé.
C’est dans le goût de l’aventure
du sensible, dans la nécessité de
vivre lemonde comme une odys-
sée – perspective époustouflante
autant que vertigineuse – que les
correspondances se jouent. Si les
mots des uns balisent le chemine-
ment intime pour le conduire
vers la liberté, synchrones, les en-
vols si nuancés et si soyeux de
Sarto alimentent le tourbillon des
sentiments et élèvent vers la lu-
mière.

Enfin une exposition!
Il y a deux ans, l’infatigable voya-
geur dans les temps stratosphé-
riques et métaphysiques devait
fêter ses 90 ans, dont plus de 70
avec un pinceau ou un burin
entre les mains, à l’Espace Ar-
laud, à Lausanne. L’exposition re-
traçait l’abondance sensorielle de
l’œuvre d’un hommequi travaille

encore et encore «pour ne pas se
perdre». Mais rares sont ceux qui
ont pu la voir, la pandémie ayant
fermé ses portes après seulement
trois semaines!

À Vevey, si «Chemins détour-
nés» pourrait dans son titre évo-
quer cette terrible contrariété,
l’exposition n’a rien d’une copie
ou d’une prolongation de l’événe-
ment avorté. Non! L’accrochage
de peintures et surtout d’es-
tampes de 1950 à nos jours dé-
cline la pratique infinie d’un ar-
tiste qui ne cesse de renouveler
son souffle technique. «Je passe
de la peinture à la gravure, les
choses s’élaborent naturelle-
ment», dit-il, simplifiant, si déses-
pérément humble, sa folle dexté-
rité. La taille directe. La gravure
en creux. Les particularités de
chaque papier.

Il en fait les supports et les
guides de ces élasticités du cœur
et de l’âme qui nous entourent et

nous transportent. D’ailleurs, il
prévient: «Si je veux figurer ce
que je vois, quand je suis devant
un paysage, il va falloir que je
montre ce qu’il y a devant, en
haut, en bas et derrière… parce
qu’on n’est jamais devant un pay-
sage, on est toujours dedans.» On
vogue, on plane. Et surtout, on
traverse ses récits cosmiques, ses
dynamiques aériennes ou curvi-
lignes avec une conscience à vif
de l’ampleur et de la richesse des
angles de vue. Inspiré et inspi-
rant, Sartomesure l’épaisseur du
temps qui passe, il soupèse la
densité des sentiments et des
perspectives, donnant ainsi une
âme, un être, et pas un paraître,
à l’état du monde.

Vevey, Musée Jenisch
Jusqu’au 31 juillet
du ma au di
www.museejenisch.ch

Quand Sarto vit
les mots du poète
En parlant d’un peintre-graveur, forcément, on pense
à l’image. Le Musée Jenisch explore d’autres sources
nourrissant l’âme si sensible de l’artiste de Saint-Prex.

Exposition à Vevey

Pietro Sarto dans l’exposition «Chemins détournés» au Musée Jenisch, à Vevey. Elle évoque ses liens de sang et d’esprit
avec les poètes et les grands auteurs du sensible. LAURENT GILLIERON/KEYSTONE

Céline exhumé
Littérature Un roman inédit de
Louis-Ferdinand Céline,
«Guerre», sort aux Éditions Galli-
mard. Cette liasse de 250 feuillets
parmi 5316 pages trouvées par
miracle l’été dernier traite de la
guerre de 14-18 dans les Flandres.
Le récit, daté de 1934, suit le bri-
gadier Ferdinand depuis l’hôpital
de Peurdu-sur-la Lys. En
convalescence, le soldat se ré-
pand sur ses amertumes, se
console avec des fantasmes lu-
briques, débande son racisme.
Choc syntaxique, noirceur désen-
chantée, trouées d’utopie: selon
le spécialiste Yves Pagès, direc-
teur littéraire, l’écrivain provoca-

teur aux convictions ignobles se
surpasse dans ce premier jet ina-
chevé. D’autres publications
d’inédits suivront, annonce An-
toine Gallimard. CLE

Montreux s’affiche
Festival Le programme payant du
56e Montreux Jazz Festival est dé-
sormais complet, celui des scènes
gratuites sera dévoilé le 1er juin. Aux
75 artistes retenus se sont ainsi
ajoutés l’icône brésilienne Anitta,
collaboratrice de J Balvin, Madonna
ou Cardi B, les artistes hip-hop
GoldLink, Nicki Nicole et Rejjie
Snow. CLE

www.montreuxjazzfestival.com

Endeuxmots

Installation sonore
Le pionnier de la No Wave
importe une parade de
Salvador de Bahia à
Renens. Une prouesse.

Le serpent de câble se love en spi-
rale au centre de la pièce vide. Ou
s’agit-il d’unemaquette de galaxie
s’enroulant sur elle-même, avec à
distance régulière ses blocs dema-
tière noire? Quelle que soit
l’échelle, quelle qu’en soit la sym-
bolique, on oublie de toute façon
bien vite de «regarder» l’installa-
tion pour s’immerger par les
oreilles uniquement dans l’uni-
vers d’Arto Lindsay. Ou comment
recréer uniquement en sons, dans
le studio Cinéma de l’Écal dé-
pourvude tout visuel, le spectacu-
laire bigarré du carnaval de Salva-
dor de Bahia!

Né au Brésil mais ayant acquis
son rangdemaître en iconoclastie
dans leNewYorkdes années 1970,
où il «inventait» la nowave au sein
du groupe DNA, Arto Lindsay,
68 ans, a depuis le début des an-
nées 2000 dirigé son goût pour
l’avant-garde et l’art brut dans la
profusion desmusiques de rue de
sonpays natal. Envisageant les pa-
rades carnavalesques comme au-
tant d’instruments en soi, il a «im-
porté» ces défilés hautement per-
cussifs dans plusieurs lieux d’ex-
position européens. À Renens, au
fil de 27 haut-parleurs jouant cha-
cun une prise enregistrée au Bré-
sil et créant un tissu sonore à la
spatialité unique selon la position
de l’auditeur, il pousse au maxi-
mum la création de «sa» parade,
œuvre de vingt-trois minutes à la
fois collective et personnelle, ho-
mogène et multiforme, réelle et
imaginaire, festive et sombre…Ex-
plications.

«7 Types of Ambiguity» est une
installation sonore qui présente la
musique en tant que musique
mais aussi en tant quematière so-
nore, dans la mesure où elle im-
pliqueque l’onprenne conscience
des sons qui la composent et avec
lesquels chacun interagit, ex-
plique le guitariste. J’ai utilisé cette
idée de la parade pour avoir par-
ticipé àunequinzained’entre elles

auBrésil, toujours stupéfait par les
nombreuses façonsdontelles vous
affectent. Durant parfois des jours
de fête, vous allez danser, suer,
rire…vomirpeut-être.Vousvivrez
aussi des moments d’ennui, d’at-
tente,decalme,de rêve.Uncarna-
val rend visible tous les aspects de
la vie au Brésil. De la fraternité, de
la violence, du sexe, du racisme…
Quand vous en ressortez après
l’avoir vraiment vécu, vous êtes
une personne différente. Ce sont
toutes ces facettesque j’ai voulu in-
tégrer dans mon installation.»

Pas de brouhaha
Avec l’aide du programmeur Ste-
fanBrunner et la participationdes
étudiants de l’Écal en arts visuels,
Arto Lindsay a passé une dizaine
de jours àRenens pourmanipuler
les sons enregistrés à Salvador de
Bahia auprès des meilleurs per-
cussionnistes, les liant, les décou-
pant, les juxtaposant à lamanière
d’un scénario. «Il y a quelque
chose de très cinétique dans «7
Types of Ambiguity». La parade
démarre, enfle, passe près de
l’océan, s’essouffle tandis que la
pluie tombe.» Spécialiste en spa-
tialisation du son, Stefan Brunner
s’avoue particulièrement fier du
résultat obtenu, qui plonge l’audi-
teur au cœur de la parademais ja-
mais dans le brouhaha.

Dans la pièce videmais remplie
de sons, Arto Lindsay flotte tout
sourire. L’amoureux des contra-
dictions se réjouit de celle, ex-
trême, qui consiste à intellectuali-
ser la plus animale, parfois bes-
tiale, des manifestations hu-
maines. «Déjà dans DNA, j’avais
une démarche conceptuelle, re-
connaît-il. À l’époque du punk,
j’aimais la danse contemporaine,
les arts plastiques. J’ai toujours
adoré mixer la sensualité phy-
sique des arts avec leur potentiel
intellectuel.» Jusqu’au 22 mai,
toutes les réactions sont permises
et même encouragées pour les vi-
siteurs de sa parade fan-
tôme. François Barras

Renens, Écal (Studio Cinéma)
Jusqu’au 25 mai. Du ma au ve
(16 h-19 h). Accès libre.
www.ecal.ch

L’Écals’inviteaucarnaval
d’ArtoLindsay

Arto Lindsay devant l’une des 27 enceintes composant sa
«sculpture sonore» carnavalesque. FLORIAN CELLA

«Unarbre, planche8de«Chant denotreRhône»,
1978. Aquatinte, eau-forte, grattage
et héliogravure (252 x 211 mm)

«Le panier de raisins», 1991. Héliogravure,
aquatinte, grattage et burin sur papier,
(386 x 274 mm) LAURENT GILLIERON/KEYSTONE
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